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À Jeremy, Baxter et Scout, avec tout mon amour,

et à Krista, pour son incroyable patience,

son ardeur au travail et son étonnante mémoire.





« La mort n’épargne pas les vampires. »

Ethan Sullivan

 

« J’adore le bacon. »

Merit
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LA RÉVOLTE DES BOXERS

Mi-décembre

Chicago, Illinois

 

Tout évoquait une scène de divorce : les possessions divisées en plusieurs piles, les livres étiquetés au nom de l’un ou de l’autre, et l’épuisement émotionnel.

Sauf que, dans ce cas, il n’y avait pas de rupture. Du moins pas au sens humain du terme. Il s’agissait davantage d’une sécession, d’une déclaration d’indépendance.

D’une rébellion, dirigée par le vampire aux cheveux blonds qui se tenait à mon côté : Ethan Sullivan, Maître non officiel de la Maison Cadogan, qui se trouvait également être mon petit ami.

Ces derniers mots sonnaient toujours de manière étrange à mon oreille.

Ethan, incroyablement séduisant dans son pantalon noir et sa chemise blanche rehaussée d’une cravate noire, examinait un livre mince à reliure de cuir.

— Celui-ci appartient au PG, affirma-t-il en inspectant le dos de l’ouvrage. « Métamorphose de l’homme : des pouces opposables aux crocs rétractiles. »

— Quel titre affreux, commentai-je.

— Maintenant, ce sera leur titre affreux.

Si la réplique d’Ethan se voulait humoristique, le ton de sa voix était on ne peut plus sérieux. La nervosité régnait dans la Maison. L’atmosphère était embrumée d’une tension magique qui n’avait cessé de croître depuis le lancement du compte à rebours : il ne restait plus que soixante-douze heures avant la cérémonie qui proclamerait la scission entre Cadogan et le Présidium de Greenwich, le conseil basé en Europe régissant les Maisons vampires d’Amérique du Nord. Le balancier de l’horloge oscillait au-dessus de nos têtes comme une épée de Damoclès. Les représentants du PG venaient à Chicago dans l’unique but d’expulser notre Maison de manière officielle. De rompre avec nous en public.

Nos préparatifs s’étaient en grande partie déroulés dans le calme. Nous avions mis de côté les biens appartenant au PG avant de les placer dans des cartons et avions contrôlé nos finances, qui semblaient en ordre. Les membres du Présidium s’étaient montrés étonnamment muets depuis que nous avions annoncé notre intention de quitter leurs rangs. Ils n’avaient communiqué avec la Maison que pour discuter des détails de la cérémonie et de l’organisation de leur voyage à Chicago.

Ethan trouvait ce silence très suspect. Il était allé jusqu’à nommer une « équipe de transition » composée de vampires et d’autres surnaturels à qui il avait demandé conseil dans le cadre de la séparation.

Ethan s’adossa à son siège et observa les étagères garnies de livres qui occupaient l’un des longs murs de son vaste bureau.

— Ça va prendre du temps.

— Oui, concédai-je, mais nous n’avons pas le choix, à moins de laisser Darius s’en charger lui-même. Et je ne crois pas que ce soit souhaitable pour nous.

Darius West, le chef du PG, était quelqu’un de très distingué, très british, et très mal disposé envers la Maison.

— Ce ne serait pas souhaitable, non, reconnut Ethan.

Alors qu’il me tendait le livre, ses doigts effleurèrent les miens. À ce contact, mon sang s’échauffa instantanément, et je sentis mes joues s’enflammer sous l’intensité du regard émeraude d’Ethan. Nous ne sortions officiellement ensemble que depuis quelques semaines et n’avions pas encore terminé notre phase de lune de miel. J’avais beau me transformer en féroce guerrière avec un katana entre les mains – le sabre de samouraï que les vampires, moi incluse, portaient afin de se protéger –, mon cœur battait la chamade dès qu’Ethan posait les yeux sur moi.

Cependant, comme il nous restait de nombreux ouvrages à trier, je retirai ma main et remisai le livre dans l’antique malle en bois aux poignées en laiton qui se trouvait au sol.

— Il y a un temps pour jouer, et un temps pour travailler, lui rappelai-je.

— Je pense que mêler les affaires et le plaisir renforce l’intérêt des deux.

— Et moi, je pense que je préférerais occuper mes loisirs à autre chose que ranger des vieux bouquins poussiéreux.

— Ce n’est pas parce que tu es une vampire que tu obtiens toujours tout ce que tu veux, Sentinelle. Quoique, je te le concède, j’imagine d’autres manières bien plus agréables de passer le temps en ta compagnie.

Ethan m’avait nommée Sentinelle, m’attribuant la responsabilité de protéger la Maison. Il utilisait ce titre quand je l’agaçais ou qu’il tentait de faire valoir son point de vue.

— Alors, tu n’aurais pas dû énerver le PG au point de te faire renvoyer.

— Ils ne nous ont pas renvoyés, rétorqua-t-il avec un regard blasé.

— Je sais. Nous avons voté et décidé de partir avant qu’ils aient le temps de nous chasser.

Il signifia cette fois son désaccord en arquant un sourcil, geste typique d’Ethan. Cette expression, tout comme le reste, lui allait très bien.

— Ferais-tu exprès de m’agacer ? demanda-t-il.

— Oui. Est-ce que ça marche ?

Il grogna, mais un sourire flottait sur ses lèvres. Je reportai mon attention sur les livres et demandai :

— On ne pourrait pas se contenter d’en jeter la moitié au hasard dans la malle ? Tu crois que Darius se rendrait vraiment compte de la différence ?

— Lui, peut-être pas, mais moi, si. Et le bibliothécaire aussi. (Il me lança un regard oblique.) Ta proposition me surprend, Sentinelle. Tu es plutôt du genre sérieux, d’habitude.

Ayant poursuivi mes études après l’obtention d’un master, je reconnaissais être plutôt sérieuse, et j’en étais fière. Cependant, le commentaire d’Ethan ne me semblait pas franchement flatteur. Je plissai les yeux.

— Je ne sais pas si je dois considérer cette remarque comme un compliment.

— Je n’en suis pas sûr non plus, rétorqua-t-il avec un clin d’œil avant de me tendre un nouveau livre. Mais je comprends ton point de vue.

Alors que je rangeais l’ouvrage dans la malle, Ethan recula pour examiner la bibliothèque.

Je l’imitai, à la recherche d’un volume qui n’aurait manifestement pas dû se trouver là. Genre Le Guide du Présidium pour s’aliéner les Maisons d’Amérique ou quelque chose du style. Mais à peine avais-je commencé mon inspection qu’Ethan se faufila à côté de moi, une main appuyée sur une étagère.

— Vous venez souvent ici ? lâcha-t-il.

— Pardon ?

— Je vois que vous êtes dans cette… (il désigna les rangées de livres) bibliothèque toute seule. Vous étudiez ici ?

Il traça du bout du doigt le creux de ma gorge, me donnant des frissons.

Étant donné que mon cerveau peinait à fonctionner dans ce genre de situation, il me fallut un moment pour comprendre ses paroles. Engageait-il un jeu de rôle… se déroulant dans une bibliothèque ?

— Ethan Sullivan ! m’émerveillai-je. Tu nourris le fantasme de la bibliothèque !

— Je nourris le fantasme de la thésarde transformée en vampire, répliqua-t-il avec un sourire malicieux.

Avant que j’aie pu répondre, il enroula un bras autour de ma taille et m’attira contre lui d’un geste autoritaire, comme un pirate sur la couverture d’un roman sentimental. Je faillis éclater de rire, jusqu’à ce que je croise son regard. Des flammes argentées brûlaient dans ses yeux d’un vert intense.

Il se pencha et me murmura à l’oreille :

— Tu ne ris plus.

— Non, reconnus-je d’une voix rauque. Je ne ris plus.

— Hum hum, toussota quelqu’un sur le seuil.

Je me retournai. Luc, ancien Capitaine de la Garde de Cadogan, à présent enferré dans la position de Second de la Maison, se tenait sur le pas de la porte. Mon titre de Sentinelle me rattachait de manière officieuse à l’équipe de gardes, ce qui faisait plus ou moins de Luc mon patron.

— Sentinelle, commença-t-il, les invités arriveront dans une heure, et on a presque fini les préparatifs extérieurs. Puisque c’est ta soirée, tu aimerais peut-être te joindre à nous à un moment ou à un autre ?

Il avait raison. J’étais la présidente du comité des fêtes de la Maison, charge que m’avait confiée Ethan à la fois pour me punir et me forcer à faire la connaissance de mes camarades vampires de Cadogan. Cependant, Luc avait tort en sous-entendant que j’avais échappé à mon devoir. J’avais assisté mon chef, du moins celui qui portait un costume.

Je glissai à Ethan un regard suspicieux et poursuivis notre conversation en privé en activant le lien télépathique qui nous unissait :

— Je croyais que tu avais dit à Luc que tu avais besoin de mon aide pour terminer ce travail avant la soirée ?

Il haussa légèrement les épaules.

— Je pensais que nous aurions déjà fini depuis longtemps.

Cela aurait sans doute été le cas si ses badinages amoureux ne nous avaient pas ralentis. Mais ce qui était fait était fait. J’avais quelques détails à régler, et lui des invités à accueillir.

— Toutes mes excuses, Luc, déclarai-je. C’est ma faute, j’avais mal compris.

Après tout, je m’étais laissée distraire. Je pouvais bien en assumer la responsabilité.

Soudain nerveuse, je lissai l’ourlet de ma veste en cuir ajustée, que j’avais assortie à un jean moulant et à un débardeur fluide, une tenue que je m’étais autorisée en raison des températures qui s’étaient révélées particulièrement élevées pour la saison ces dernières semaines.

— J’espère vraiment que c’était une bonne idée, soupirai-je.

Ethan saisit sa veste taillée sur mesure sur le dossier de son fauteuil de bureau pendant que je me dirigeais vers la porte.

— Inviter tous les Solitaires de Chicago dans notre jardin ? ironisa Ethan. Comment cela pourrait-il mal tourner ?

La plupart des vampires du pays appartenaient à l’une des douze Maisons disséminées sur tout le territoire : Navarre, McDonald, Cabot, Cadogan, Taylor, Lincoln, Washington, Heart, Lassiter, Grey, Murphy et Sheridan. Chicago abritait trois d’entre elles : Navarre, Cadogan et Grey.

Les douze Maisons étaient placées sous l’autorité du Présidium de Greenwich ; ce serait du moins encore le cas pendant les soixante-douze prochaines heures, au terme desquelles ce nombre ne s’élèverait plus qu’à onze. Lorsque notre défection serait reconnue, nous rejoindrions les Solitaires, les vampires indépendants. Ces derniers se débrouillaient seuls ou se regroupaient en bandes non officielles. Quoi qu’il en soit, ils refusaient de se faire gouverner par une instance basée outre-Atlantique.

Les Solitaires s’apparentaient en quelque sorte à des colonies américaines vampires.

Nous intégrerions très bientôt leurs rangs, ce qui justifiait que je les aie invités à une petite réception sur le vaste terrain qui entourait la Maison.

Eh oui, une fête allait enfin avoir lieu.

Cette soirée fournirait aux vampires Cadogan l’occasion d’apaiser leurs inquiétudes au sujet des Solitaires – à savoir qui ils étaient et ce que nous étions sur le point de devenir – et permettrait également à ces derniers de mieux nous connaître.

— C’est la Maison Cadogan, et Merit est la présidente du comité des fêtes, ricana Luc. Je crois que c’est la recette parfaite pour un désastre.

Luc, tout comme Ethan, adorait me taquiner.

— Très drôle, maugréai-je tandis qu’Ethan enfilait sa veste. Si tu as raison, ce sera la punition d’Ethan pour m’avoir nommée présidente du comité des fêtes.

— Cela dit, tu l’as bel et bien attaqué en lui reprochant de t’avoir transformée en vampire, souligna Luc.

— Seulement parce qu’il n’avait pas bien fait son travail.

— Je rejette l’idée que je sois capable de mal faire quoi que ce soit, intervint Ethan.

— Toujours aussi modeste, Sire, se moqua Luc.

Luc appelait Ethan « Sire » même si ce dernier n’était plus à proprement parler le Maître de la Maison. Cet honneur incombait à Malik, le vampire qui lui avait succédé à sa mort. Depuis son retour, et même si aucun changement officiel n’avait été effectué, tout le monde considérait que chacun avait repris ses fonctions : Ethan celle de Maître, Malik celle de Second, et Luc celle de Capitaine de la Garde. C’était tout bonnement plus simple que d’obéir à deux fois plus de supérieurs ou se demander comment les appeler. Ethan ne voyait manifestement aucune objection à rendosser son rôle de Maître, et les autres ne semblaient pas montrer la moindre réticence à renoncer à leur promotion.

— Toujours est-il que je suis désolé de vous avoir dérangés, ajouta Luc.

— Tu ne nous dérangeais pas du tout, protestai-je.

— Non, pas du tout, répéta-t-il en me gratifiant d’une tape amicale dans le dos. J’adore te voir rougir. C’est tellement humain. Des rappels comme ceux-là te permettent de garder les pieds sur terre.

— Elle a parfaitement les pieds sur terre, affirma Ethan en nous rejoignant sur le seuil. Sauf quand je la fais tomber, c’est-à-dire à chaque entraînement.

— Dans tes rêves, Sullivan.

Ethan avait entrepris de s’occuper de ma formation de Sentinelle. Avec ses quatre cents ans d’expérience, il me battait la plupart du temps. Mais pas toujours, pensai-je en souriant. Je l’avais surpris une fois ou deux et savourais tout particulièrement ces victoires.

— Mes rêves sont bien plus intéressants que ça, Sentinelle.

Luc esquissa un geste en direction du couloir avant de déclarer :

— Nos invités ne vont pas tarder à arriver, je suis déjà assez perturbé comme ça, et je n’ai aucun désir d’en apprendre davantage sur ces rêves, alors allons-y, d’accord ?

— Lucas, je maudis le jour où je t’ai offert cette promotion, lança Ethan d’un ton sarcastique.

— Je n’en doute pas, boss. Je n’en doute pas. Tu accomplis des miracles sur son sens de l’humour, ajouta Luc à mon intention.

— C’est drôle, je ne m’étais pas rendu compte qu’il en était pourvu.

— Et maintenant, vous vous liguez contre moi, soupira Ethan. J’espère que nos invités se montreront plus généreux.

— Avec toute la viande qu’on s’apprête à faire griller dehors, ils devraient l’être, gloussa Luc.

Cela ne surprit personne que je détale dans le couloir à la mention du barbecue. Mais cette fois, la nourriture ne constituait pas l’unique raison expliquant ma précipitation. C’était le fournisseur qui m’intéressait.

 

Le couloir principal de la Maison traversait le rez-de-chaussée jusqu’à la cafétéria, où une porte permettait d’accéder au jardin.

Luc et Ethan me suivirent dehors. La pelouse depuis longtemps jaunie grouillait de vampires Cadogan occupés à perfectionner le décor et à disposer tables et chaises. Tous envoyaient dans l’air des ondes de magie chargées d’excitation. La chanson Howlin’ for You des Black Keys s’échappait des haut-parleurs extérieurs, résultat d’une autorisation spéciale que nous avait octroyée la ville et de la playlist que j’avais concoctée avec Lindsey, ma meilleure amie au sein de la Maison. Cela faisait aussi partie des devoirs de la présidente du comité de fêtes, après tout.

Luc s’éloigna en trottinant dans le jardin, agitant les bras à l’intention d’un journaliste qui tentait d’escalader la grille dans l’espoir de voler une photo de la soirée. Les paparazzis raffolaient des vampires et des fêtes. J’imaginais que les deux combinés formaient un cocktail irrésistible.

Cependant, avant que Luc ait pu l’atteindre, l’intrus poussa un cri puis disparut derrière la haie.

Il avait sans doute été repéré par l’une des fées mercenaires que nous avions engagées pour assurer notre sécurité. Elles détestaient les humains et n’aimeraient certainement pas voir un journaliste essayer de briser les défenses érigées autour de la Maison.

Hormis ce léger incident, les préparatifs pour accueillir les invités – désirés, ceux-ci – allaient bon train. Je ressentis une bouffée de culpabilité à la pensée que je m’étais laissé distraire par Ethan. D’un autre côté, notre couple avait traversé son lot d’épreuves, et nous profitions de chaque moment d’intimité qui s’offrait à nous.

En temps normal, s’aventurer dehors à Chicago en plein hiver se révélait une expérience glaciale, ce qui faisait du jardin un lieu de réception pour le moins discutable. Cependant, la ville bénéficiait de températures exceptionnellement douces, et nous avions installé des chauffages extérieurs afin de nous prémunir contre les petits courants d’air frais résiduels. D’énormes ballons blancs flottaient paresseusement dans la brise légère, et un chapiteau immaculé ouvert sur les côtés abritait des tables ainsi qu’une piste de danse en parquet. Avec son toit composé de tissu extensible et d’arches métalliques, il évoquait une œuvre architecturale qui n’aurait pas déparé aux Beaux-Arts de Paris. Des centaines de vampires indépendants vivaient à Chicago, et nous avions bien l’intention de les impressionner, du moins par notre raffinement et notre bon goût.

Et, bien entendu, par la profusion de nourriture. Aucune fête digne de ce nom ne pouvait s’en passer, et il n’aurait certainement pas été très poli d’inviter les Solitaires chez nous sans leur offrir à manger. Nous avions beau adorer le sang, dont nous avions besoin à des fins nutritionnelles, cela ne diminuait en rien notre penchant pour la cuisine humaine. D’ailleurs, notre métabolisme accéléré avait plutôt tendance à accroître notre appétit.

J’avais planifié le menu en conséquence, m’assurant de garnir nos tables de viandes rôties correspondant aux religions carnées les plus populaires – porc, bœuf et poulet –, prenant soin de ne proposer que des morceaux de choix. La ville avait été autrefois réputée pour son élevage florissant, et cet héritage n’avait pas disparu. On trouvait sans peine des pièces de boucherie aptes à satisfaire tous les goûts, des plus simples aux plus exigeants.

Et la tâche s’avérait d’autant plus facile quand on savait où chercher. Dans mon cas, je scrutai la foule jusqu’à poser les yeux sur une frêle jeune femme en jean et tablier qui se dirigeait vers les tables, un plateau d’aluminium chargé de nourriture fumante dans les mains.

Il s’agissait de Mallory Carmichael, sorcière fraîchement confirmée et – peut-être – ma meilleure amie. Notre relation avait souffert de ses récents efforts pour libérer un mal ancien qui avait failli causer la destruction de Chicago. Rien que ça.

Ses cheveux brillaient d’une nouvelle couleur bleue vibrante. Ou plutôt de plusieurs tons de bleu. Elle les avait teints dans un style dégradé. Bleu pâle à la racine, ils s’assombrissaient jusqu’aux pointes, qui étaient indigo. Ce soir-là, elle les avait relevés en un chignon lâche, car elle travaillait officiellement pour le Little Red Traiteur.

Après avoir relâché un ange déchu, elle avait été engagée par la Meute des Grandes Plaines en qualité de fille à tout faire au Little Red, le bar-restaurant d’Ukrainian Village qui servait de QG aux métamorphes. Ces derniers avaient plutôt tendance à rester repliés sur eux-mêmes, d’habitude, mais le comportement de Mallory les préoccupait tellement qu’ils avaient consenti une exception. Elle subissait à présent le traitement Karate Kid, effectuant du travail manuel tout en apprenant à se contrôler et à dominer la magie qui bouillonnait en elle.

Les membres de la Meute avaient également pris conscience qu’avec une sorcière tentant de se racheter, ils avaient assez de personnel pour augmenter leur chiffre d’affaires. Le Little Red proposant déjà d’excellents plats d’Europe de l’Est, ils avaient créé un service traiteur capable de fournir des repas complets aux citoyens surnaturels de Chicago. Uniquement surnaturels pour l’instant, car les humains n’osaient encore pas se risquer à manger des victuailles préparées par des métamorphes.

Dès que Mallory eut posé ses plateaux, Margot, le chef cuisinier de la Maison Cadogan, une vampire bien reconnaissable à ses cheveux noirs coupés au carré, entreprit de les disposer sur la table.

— Mallory a l’air en forme, commenta Ethan à côté de moi.

J’approuvai d’un signe de tête, aussi soulagée qu’il le paraissait. Par bonheur, Mallory guérissait de l’addiction à la magie noire qui l’avait dévoyée. Cependant, les plaies ne s’étaient pas encore refermées, et les vampires avaient la mémoire longue. Nous tentions toutes deux de reconstruire notre relation, et sa traîtrise n’était pas du genre de celles qui se résolvent à l’aide d’un grand pot de crème glacée ou d’une crise de larmes cathartique. Il me faudrait du temps avant de lui accorder de nouveau ma confiance, et j’éprouvais l’impression qu’elle aussi avait besoin de reprendre foi en elle.

Comme nous nous retrouvions moins souvent qu’auparavant, je me sentis rassurée de la voir là, en train d’aider les autres au lieu de semer une quelconque pagaille magique. C’était précisément la raison pour laquelle j’avais demandé à Margot de faire appel au Little Red pour la soirée. Soutenir le bar revenait à encourager la nouvelle aventure commerciale des métamorphes et les efforts de guérison de Mallory. Cela semblait une bonne idée à tous points de vue.

— Elle a vraiment l’air en forme, concédai-je. Je vais lui dire bonjour.

— Très bien, approuva-t-il, une main dans mon dos. Je vais à l’entrée pour accueillir nos hôtes.

— Et les inviter formellement à pénétrer dans la Maison de manière à ne déroger à aucune règle de l’étiquette ?

Il était vrai que les vampires adoraient les protocoles.

— Tout à fait, répondit-il avec un sourire. Et peut-être pourrions-nous poursuivre notre discussion au sujet de la bibliothèque un peu plus tard ?

Je peinai à contenir le rouge qui me monta aux joues.

— On verra, répliquai-je, mais le regard entendu d’Ethan m’indiqua qu’il ne croyait pas un instant à ma timidité.

Mes projets pour la soirée planifiés, je rejoignis Mallory alors qu’elle s’éloignait de la table, s’apprêtant sans doute à aller chercher un autre plateau de viande.

— Salut, lançai-je, soudain gênée, nos rapports n’ayant pas encore retrouvé leur simplicité passée.

— Salut.

— J’aime beaucoup tes cheveux.

J’avais beau ne dire que l’absolue vérité, c’était ce que ce changement symbolisait, plus que la couleur en elle-même, qui me réjouissait. Depuis que je la connaissais, Mallory avait toujours eu les cheveux bleus… sauf pendant sa phase « méchante sorcière de l’Ouest ». Cette évolution m’apparaissait comme un bon signe.

Elle esquissa un sourire et porta sa main à sa chevelure.

— Merci. Ça m’a pris une éternité et m’a coûté quatre serviettes, mais je crois que le résultat est correct.

— Plus que correct. Le dégradé de couleurs te va vraiment bien.

— J’ai d’autres trucs à sortir du camion, déclara-t-elle avec un geste en direction du portail. (Je hochai la tête et l’accompagnai.) Vous êtes prêts pour la fiesta ?

— Aussi prêts qu’on peut l’être. On tente de mélanger deux groupes de personnes qui ont plus ou moins juré de ne jamais se fréquenter. Tu vois ce que ça peut donner.

— C’est si mal parti que ça ?

— Je m’attends à quelques tensions, répondis-je avec honnêteté.

Nous avions invité des Solitaires à lier connaissance alors que la plupart d’entre eux avaient volontairement évité le système des Maisons.

Un métamorphe aux bras chargés d’une pile de quatre plateaux d’aluminium dégageant un délicieux fumet de porc nous dépassa. Je ne pus m’empêcher de suivre la viande des yeux jusqu’à ce qu’elle disparaisse de mon champ de vision.

— Il faudra que je le retrouve plus tard, lâchai-je distraitement. Et ton travail, comment ça se passe ?

— C’est riche en métamorphes, répondit-elle en pointant du doigt un camion de livraison blanc garé devant le portail de Cadogan. Je me sens beaucoup mieux, mais j’ai un nouveau problème.

— Quoi donc ? demandai-je, craignant une autre addiction magique ou un nouveau demi-dieu lunatique.

Le « problème » apparut sans tarder, et il était résolument plus petit qu’un demi-dieu.

— Mishka !

Mallory fronça les sourcils tandis qu’une femme corpulente aux cheveux décolorés descendait du véhicule. Il s’agissait d’une métamorphe prénommée Berna qui tenait le bar et dirigeait les cuisines du Little Red. Elle était aussi chargée de superviser Mallory, au grand regret de cette dernière, semblait-il.

— Elle t’appelle Mishka ? m’étonnai-je.

— Entre autres. Et elle me rend folle. (Mallory saisit d’autres plateaux d’aluminium, puis se tourna vers la source de ses ennuis, un sourire visiblement forcé sur les lèvres.) Oui, Berna ?

Dès que la métamorphe nous rejoignit, elle me tâta le bras. Étant donné qu’elle s’inquiétait toujours que je ne me nourrisse pas suffisamment – ce qui ne m’arrivait jamais ; c’était juste mon métabolisme vampire –, l’index qu’elle m’enfonçait dans le biceps constituait une manière affectueuse de me saluer.

— Bonjour, Berna. Les plats ont l’air délicieux.

— Tu manges assez ? me demanda-t-elle avec un accent prononcé d’Europe de l’Est.

— Toujours, lui assurai-je.

— Mange plus, affirma-t-elle avant de tapoter Mallory du doigt. Toi, au travail.

— Je disais juste bonjour à Merit.

Berna émit un grognement sarcastique et me pinça le bras – fort – avant de prononcer sa sentence :

— Encore trop maigre.

Puis elle s’éloigna en criant sur un autre métamorphe qui se dirigeait vers le jardin avec des sacs plastique remplis de petits pains dans les mains.

— Je devrais m’y remettre, déclara Mallory. Elle a une idée bien précise de la façon de faire le boulot.

— J’en déduis que vous ne vous entendez pas très bien ?

— Elle me rend complètement dingue.

— Berna est un peu autoritaire, reconnus-je en massant mon bras douloureux. Maternelle, à sa manière, mais autoritaire.

— C’est justement là le problème. Ça fait longtemps que je n’ai pas été maternée, et vingt-huit ans, c’est un peu trop tard pour ce genre de choses.

Les parents de Mallory étaient décédés dans un accident de la route des années auparavant, et elle n’avait plus de famille.

— Je comprends que ce ne soit pas toujours facile.

— C’est loin de l’être. Mais elle essaie de bien faire, alors je décompresserai plus tard avec un bain chaud et une pile de magazines people.

Je me demandai si elle décompresserait également en parlant à Catcher Bell, son petit ami, ou, du moins, celui qui avait été son petit ami avant les incidents magiques qu’elle avait provoqués. Je ne savais pas exactement où ils en étaient, mais, comme elle n’évoqua pas le sujet, je ne lui posai pas de questions. Même si j’étais morte de curiosité.

— C’est efficace, un bain et des magazines ?

— Pas assez, déplora-t-elle. Mais quand on n’a pas le droit d’utiliser la magie, on fait ce qu’on peut. J’ai l’impression de suivre le pire régime au monde.

— Mishka !

— J’arrive ! cria Mallory avant de m’adresser un sourire contrit. Je suis contente de te voir, Merit.

— C’est réciproque.

— Hé, on pourrait peut-être faire un truc ensemble, un de ces quatre, si ça te dit ? ajouta-t-elle, levant sur moi un regard teinté de timidité.

L’hésitation que je marquai malgré moi avant de répondre me peina un peu. Mais j’avais encore besoin de temps.

— Euh, oui. D’accord. Appelle-moi.

Son sourire s’élargit légèrement, puis elle trottina en direction du camion où elle se chargea de plateaux de nourriture suivant les instructions de Berna.

On pouvait dire ce qu’on voulait de Mallory, elle s’accrochait pour reprendre le contrôle de sa vie. Je devais respecter ses efforts, et j’espérais sincèrement qu’elle poursuivrait dans cette voie.
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PAS DE DEUX 1

Une heure plus tard, le jardin grouillait de Solitaires et de vampires Cadogan. Ils semblaient assez bien se mêler les uns aux autres, ce qui correspondait d’ailleurs à l’objectif de la fête. Si l’habillement constituait une quelconque indication, les Solitaires présents arboraient des tenues bien plus excentriques que ceux qui avaient déjà pénétré dans l’enceinte de la Maison. Quelques-uns étaient vêtus du même genre d’uniforme militaire noir que ceux que nous avions rencontrés, mais les autres n’auraient jamais passé avec succès la moindre inspection de l’armée. Ils portaient des vestes et pantalons en cuir épais, des tee-shirts batik, des ensembles gothiques classiques ou des robes de soirée.

Certains avaient été refoulés ou exclus du système des Maisons, tandis que d’autres avaient choisi de leur plein gré leur vie de Solitaires. Et à en juger d’après les apparences, cette existence leur convenait.

En diplomate confirmé, Ethan évoluait de groupe en groupe, serrant les mains et participant aux conversations en prêtant une oreille attentive.

— Pas mal pour une fête de dernière minute, déclara Luc en se postant à côté de moi.

— C’est une fête de dernière minute uniquement parce que nous étions accaparés par la transition, soulignai-je.

Ethan apparut à mon côté et désigna un homme aux larges épaules qui discutait un peu plus loin avec Kelley, la vampire qui avait pris le poste de Capitaine de la Garde quand Luc avait été promu Second. Étant donné que celui-ci avait plus ou moins réintégré ses fonctions, je supposai qu’elle était à présent coCapitaine. Franchement, notre organisation managériale laissait à désirer.

— Noah vient d’arriver, annonça Ethan. Allons le saluer.

Je n’avais pas revu Noah depuis qu’il m’avait proposé d’intégrer la Garde Rouge, une formation clandestine qui s’était fixé pour mission de tenir à l’œil le Présidium de Greenwich et les Maîtres des différentes Maisons afin de s’assurer que les vampires étaient traités avec justice.

J’avais accepté l’offre, et Jonah, le Capitaine des gardes de la Maison Grey, avait été désigné comme mon partenaire.

Ethan ne savait rien de la GR ni de Jonah, et ignorait également que Noah faisait partie de cette organisation. Une bouffée de nervosité m’envahit. Je ne jouais pas souvent au poker, mais j’allais devoir bluffer si je voulais afficher une certaine nonchalance.

Suivant Ethan, je traversai la pelouse en direction de Noah, qui était entouré de vampires vêtus de noir conformes à l’image que j’avais gardée des Solitaires. Il leva les yeux à notre approche et nous salua d’un léger hochement de tête.

— Ethan, Merit, dit-il avant de s’adresser à ses camarades. Je vous retrouverai plus tard.

Ses compagnons disparurent dans la foule.

— Tout va bien ? demandai-je.

— Juste quelques petits problèmes personnels, répondit-il sans préciser avant d’esquisser un sourire. Vous avez l’air heureux et en forme, tous les deux. J’ai été soulagé d’apprendre que vous aviez réussi à maîtriser Mallory et les deux Tate.

Seth Tate, l’ancien maire de Chicago, s’était révélé être un ange lié par la magie à son jumeau démoniaque Dominique. Il avait occis son frère et quitté la ville afin de chercher la rédemption et se faire pardonner les crimes qu’il avait commis quand son double partageait son âme. Nous n’avions plus entendu parler de lui depuis lors.

— Nous aussi, affirma Ethan. Même si la situation a été critique pendant un moment.

— Eh bien, l’important, c’est que vous ayez mis fin à la crise.

Il embrassa du regard l’imposante silhouette de la Maison Cadogan, notre foyer situé dans le quartier de Hyde Park. Le manoir de deux étages était bâti en pierre pâle et paré d’ornements en fer. Il datait de l’âge d’or de Chicago, époque où d’ambitieux citoyens s’étaient enrichis grâce au développement de l’élevage et de l’industrie, et avaient fait construire de majestueuses demeures pour le montrer. Certaines d’entre elles avaient disparu, d’autres avaient été divisées en appartements. Quelques-unes restaient des propriétés familiales… mais une seule abritait une troupe de vampires.

— Est-ce que vous êtes prêts à quitter le PG ? s’enquit Noah en braquant de nouveau son regard sur nous.

— Seul le temps nous dira à quoi ressemble la vie de l’autre côté, répondit Ethan. Cela dit, vu le venin que le PG a craché dans notre direction dernièrement, je ne m’attends pas à un changement significatif. S’ils doivent nous haïr, autant qu’ils le fassent sans percevoir notre dîme. Toi et les tiens avez plutôt bien réussi.

— Avec de la prudence et de la technique, répliqua Noah. On garde les yeux ouverts, en prenant soin de se tenir à l’écart de la ligne de mire du PG.

— À ce point-là ? m’étonnai-je à voix haute.

Ethan m’avait expliqué que le Présidium adoptait une approche « tout ou rien » avec les vampires : ceux qui n’étaient pas des membres étaient considérés comme des ennemis. Cependant, je n’avais jamais vu les représentants du PG s’en prendre à un Solitaire. Harceler les Maisons et punir ceux qui n’adhéraient pas à leurs standards comportementaux à l’intérieur du système semblait les intéresser davantage.

— La plupart des problèmes que nous avons rencontrés récemment concernent des affaires internes, ajouta Noah. Des histoires entre Solitaires, où les vampires affiliés ne jouent aucun rôle. Mais à une époque, le PG marquait très clairement les frontières entre Maisons et Solitaires, frontières qu’il faisait respecter à la lame de l’épée.

— Avec toutes les sources de préoccupations qui existent au monde, le Présidium crée de l’animosité sans raison particulière, soupirai-je.

— Oh, il y a une raison, objecta Ethan. Si le PG réussit à convaincre les Maisons que les Solitaires sont dangereux, il gagne par défaut. Il propose une critique constructive et préserve de tout ce qui est mauvais.

— Donc le PG provoque le crime contre lequel il offre une protection, conclus-je.

— Il y a un an, j’aurais jugé cette remarque ridicule, reprit Ethan. Aujourd’hui, je crains qu’elle ne soit pas si éloignée que cela de la réalité. Mais le PG n’est pas là, et notre accréditation ne nous a pas encore été retirée. Alors pour l’instant, mangeons, buvons et amusons-nous.

— Pour demain, nous… ? commença Noah.

— Nous verrons, répondit Ethan avec un sourire rusé. (Il jeta un coup d’œil à quelqu’un que je ne vis pas dans la foule et hocha la tête avant de reporter son regard sur nous.) Si vous voulez bien m’excuser, on m’appelle. Sois gentille avec nos nouveaux alliés, Sentinelle.

— Très drôle, marmonnai-je, profitant du spectacle qu’il m’offrit en s’éloignant.

— Tu sembles conquise, commenta Noah.

Mes joues s’enflammèrent.

— Il se trouve que oui. Même si je me demande encore comment c’est arrivé.

— Ce n’est pas le genre d’homme avec qui je t’aurais imaginée.

— Moi non plus, et pas seulement parce qu’il a des crocs. (J’avais initialement prévu d’éviter de sortir avec des vampires ; ce plan avait échoué.) Mais quelle qu’en soit la raison, on s’entend bien. On se complète. J’ai beau essayer de l’expliquer, je n’y arrive pas.

— Des liens comme celui-ci sont rares et précieux, déclara Noah avec un soupçon d’amertume qui me conduisit à penser qu’il avait expérimenté cette rareté. D’après ce que m’a indiqué Jonah, ta relation avec Ethan n’affectera pas ton implication au sein de la GR ?

En dépit de son ton nonchalant, je me doutais qu’il ne m’aurait pas posé la question s’il avait vraiment cru l’affirmation de Jonah.

Margot se dirigea vers nous avec un plateau de délicates flûtes de cristal dans lesquelles étincelait du champagne doré.

— Vous désirez boire quelque chose ? s’enquit-elle.

Acquiesçant d’un signe de tête, je m’emparai d’un verre et avalai une longue gorgée. Noah m’imita.

— J’ai fait une promesse, assurai-je une fois que Margot se trouva hors de portée de voix. Et j’ai l’intention de la tenir.

— Très bien.

Il avait parlé avec juste assez de douceur pour que je me demande s’il confirmait mon allégeance ou s’il la mettait en doute.

 

Lorsque le dîner fut servi, je rejoignis Lindsey à table sous le chapiteau.

Blonde et athlétique, elle était dotée d’une intelligence incroyable. Elle possédait également un sens aigu de la mode, un humour décapant et un sentiment de loyauté si fort qu’il avait failli tuer dans l’œuf sa relation avec Luc. Elle avait craint qu’une histoire amoureuse ruine leur amitié, mais tout paraissait bien se passer pour eux.

Deux Solitaires étaient attablés en face de nous.

Alan, qui portait une chemise écossaise, avait l’air merveilleusement normal, pour un vampire. Il nous expliqua qu’il était employé par une compagnie d’assurances. Je ne compris pas exactement la nature de ses activités, mais cela semblait impliquer beaucoup de maths et, par chance, lui permettait de travailler la nuit.

Beth, qui arborait un style gothique, tenait une boutique de tatouage à Wrigleyville et exerçait à mi-temps comme danseuse de cabaret. Elle avait des cheveux noirs ondulés, une silhouette aux formes généreuses soulignées par une taille de guêpe, et elle grognait un peu quand elle riait, ce qui lui arrivait souvent.

Alan et Beth avaient récemment fait connaissance sur un site Internet de rencontres consacré aux vampires de Chicago, et cette soirée constituait leur toute première sortie. Cet aveu me procura une immense fierté, même si ce n’était en rien grâce à moi qu’ils s’étaient trouvés.

Après avoir bu une gorgée de soda, Alan reposa sa bouteille, puis prit la parole :

— Vous savez, le PG aura beau vous appeler des Solitaires, il y aura toujours une grande différence entre vous et nous.

— Qu’est-ce que tu veux dire ? demanda Lindsey.

— Vous avez une Maison, expliqua Alan. Même si vous ne faites pas partie du PG, vous appartenez à un groupe. Vous avez accepté de vivre et travailler ensemble, de sortir ensemble. C’est plus ou moins une communauté, je me trompe ?

En fait, je n’avais pas vraiment accepté de vivre et de travailler à la Maison Cadogan. J’avais été attaquée par un Solitaire qui m’avait laissée pour morte, et Ethan m’avait transformée en vampire pour me sauver la vie. Intégrer la Maison Cadogan n’avait constitué qu’un bénéfice collatéral. Ou un coût, en fonction du point de vue d’où l’on se plaçait.

— Alan, le réprimanda Beth.

Il chassa son reproche d’un haussement d’épaules.

— Je ne veux pas vous vexer, ajouta-t-il. Je me montre juste honnête. C’est ce que croient de nombreux Solitaires. Que vous pensez faire partie d’un club et estimez que ça vous rend supérieurs aux autres.

Cette idée ne m’avait même pas effleuré l’esprit, et j’imaginais qu’il en était de même pour Lindsey. Nous n’étions pas du genre élitiste. Du reste, Cadogan était sans doute la Maison la moins élitiste de Chicago. D’après mon humble avis, les vampires Navarre se montraient bien plus snobs, et ceux de la Maison Grey, qui valorisaient le sport par-dessus tout, avaient une forte tendance à l’entre-soi.

D’un autre côté, il avait raison en affirmant que nous faisions partie d’un club. Trois cents vampires étaient associés à la Maison Cadogan. Nous étions presque une centaine à vivre sous le même toit à Hyde Park, dans nos chambres d’internat. Nous mangions ensemble, nous entraînions ensemble, et parfois travaillions ensemble. Nous avions des positions et des titres, des règles, des tee-shirts et des médailles qui proclamaient au monde notre appartenance au groupe.

— Nous formons une sorte de communauté, reconnus-je. Ce qui nous rend loyaux les uns envers les autres et désireux d’œuvrer pour le bien de la Maison. Mais je ne connais personne à Cadogan qui nous juge supérieurs au reste des vampires.

— En tout cas, je trouve que tu as l’air cool, affirma Beth.

— Elle est cool, confirma Lindsey. Pour une intello.

Beth et Alan me paraissaient cool, eux aussi, et ils ne semblaient pas malheureux de vivre en marge du système des Maisons.

— Et on ne pense pas qu’il y ait quoi que ce soit de mal à faire partie d’une Maison, poursuivit Beth avec un sourire. Ce n’est pas notre truc, c’est tout.

Une série de tintements nous incita à nous tourner vers Ethan qui se tenait non loin de là, une flûte de champagne dans une main, une fourchette dans l’autre.

— Si vous voulez bien m’accorder votre attention, déclara-t-il en posant sa fourchette sur la table voisine pendant que le silence s’installait dans la foule. J’aimerais profiter de cette occasion pour souhaiter la bienvenue aux vampires non affiliés de cette ville à la Maison Cadogan. J’espère que vous avez eu l’impression que notre porte vous était ouverte, et, surtout, que vous conserverez ce sentiment après notre changement de statut. Il est vrai que nous sommes des vampires Cadogan. Mais nous avons toujours été et resterons un collectif de vampires. Nous avons choisi de nous unir tout comme vous avez choisi de préserver avec fierté votre individualité, et nous respectons votre décision. Nous cherchons un nouveau moyen de vivre et de prospérer en tant que vampires. (Un sourire décontracté s’étira sur ses lèvres.) Il est possible que nous vous demandions conseil.

Quelques rires appréciateurs s’élevèrent dans l’assistance, accompagnés de quelques grognements dubitatifs. De toute évidence, les Solitaires de la ville ne nous accueilleraient pas à bras ouverts d’entrée de jeu ; nous devrions faire nos preuves auprès d’eux comme nous l’avions fait auprès du PG. Et peut-être que, contrairement au Présidium, eux nous écouteraient.

Ethan baissa les yeux un moment, son front barré d’une ride, signe d’inquiétude. Et, effectivement, lorsqu’il reporta son attention sur la foule, l’anxiété se lisait dans son regard.

— Nous vivons une époque étrange, poursuivit-il. Nous avons été mis à l’épreuve, tout comme cette ville. Les récents événements ont durement affecté Chicago et ses vampires, et la situation ne devrait pas s’arranger à l’avenir. L’annonce de l’existence d’autres surnaturels, bien qu’efficace pour détourner les feux des projecteurs des vampires, a accru la méfiance des humains à notre égard. Les exactions de Tate n’ont pas contribué à améliorer cet état de fait, pas plus que l’attitude du nouveau maire.

Ce dernier point était indéniable. Diane Kowalczyk, le nouveau maire de Chicago, ne brillait pas par son intelligence et ne cachait pas les préjugés qu’elle nourrissait à l’égard des surnaturels. Elle s’était même acoquinée avec un certain McKetrick, un ancien militaire qui vouait aux vampires une haine féroce.

— Au risque de médire de nos futurs ex-dirigeants, je ne vous surprendrai pas en vous apprenant que le Présidium de Greenwich a fermé les yeux sur ces incidents et refusé d’accepter les changements du monde qui nous entoure. Nous réprouvons cette attitude et pensons qu’il est temps d’évoluer. Cette semaine, nous prenons position. Nous ne sommes pas capables de prédire l’avenir, mais nous agissons au mieux, en espérant que l’amour, la chance et l’amitié nous aideront à survivre à cette période tourmentée. (Il leva sa coupe de champagne.) Que les vents soient favorables à vos voyages, quelle qu’en soit la destination. Santé.

— Santé, renchérirent les membres de l’assistance avant de boire une gorgée.

Sans perdre un instant, Ethan se dirigea vers Noah et lui serra la main. Les discussions recommencèrent, et les convives reprirent leur ingestion de protéines pendant que deux des plus éminents vampires de la ville fraternisaient sous les yeux de leurs subalternes.

Je devais reconnaître qu’Ethan avait réussi un tour de force : comme il l’avait affirmé, nous traversions une époque troublée, et pourtant, il était parvenu à convaincre une partie des vampires non affiliés de Chicago de s’aventurer sur notre domaine, de partager un repas avec nous et de porter un toast à notre avenir commun. Crocs ou pas, cet homme savait manier les mots.

Heureusement pour moi, ses talents ne se limitaient pas à sa maîtrise du vocabulaire.

Comme s’il avait senti que mes pensées prenaient une tournure quelque peu indécente, Ethan posa les yeux sur moi et m’adressa un sourire qui suffit à me chavirer.

Sa conversation avec Noah terminée, il se mit à marcher dans ma direction sous les regards appréciateurs de toutes les femmes – et de quelques hommes –, véritable incarnation de la masculinité, idéal de perfection vampire.

Il s’arrêta derrière ma chaise et tendit la main. Tous les convives installés autour de la table se turent.

— Danse avec moi, déclara-t-il.

Mes joues s’enflammèrent.

— Il n’y a pas de musique.

Avant qu’il ait eu le temps de répondre, le quatuor qui se tenait dans un coin – un groupe de vampires Cadogan et de Solitaires possédant des talents de musiciens – entonna un morceau de jazz.

— Tu leur as demandé de commencer à jouer par télépathie ? lançai-je à Ethan en lui décochant un regard sardonique.

— À quoi bon être doué de télépathie si on ne peut pas s’en servir pour faire quelques petites plaisanteries, Sentinelle ?

J’entendis le soupir langoureux d’une femme à ma droite et captai l’expression rêveuse d’un homme à ma gauche. Ethan attisait les convoitises des deux bords.

— Merit ? insista-t-il en agitant les doigts.

Vu que tous les invités guettaient ma réaction, il aurait été difficile de décliner la proposition d’Ethan, même si je n’avais pas eu de sentiments pour lui. Le fait que j’en aie rendait tout refus impossible.

— Bien sûr, dis-je en glissant ma main dans la sienne avant de le laisser me conduire jusqu’à la piste de danse improvisée.

Dieu que cet homme savait bouger…

Il m’enlaça la taille d’un geste ferme, comme un danseur sur le point de disputer une compétition télévisée. Avec des mouvements mêlant swing et tango, il m’emporta sur la piste avec l’agilité d’un expert tout en gardant rivés aux miens ses yeux d’un vert incroyable. Par chance, j’avais été ballerine dans mon ancienne vie d’humaine, ce qui me permit de le suivre sans peine. Je m’efforçai même d’offrir une belle performance – du moins autant que possible compte tenu de mon pantalon et de ma veste en cuir ajustée –, à la grande surprise des Solitaires et des vampires Cadogan.

Lorsque la musique s’arrêta, Ethan me renversa dans ses bras, un sourire espiègle sur les lèvres et des étincelles dans les yeux. La réalité se rappela à moi sous forme d’une assourdissante clameur tandis que les spectateurs autour de la piste de danse applaudissaient à tout rompre.

Ethan me redressa avec une vigueur qui fit voler ma queue-de-cheval par-dessus mon épaule.

— Et voilà comment on impressionne les foules, Sentinelle.

La chaleur envahit mes joues pendant que j’agitais la main à l’intention desdites foules, les remerciant de leurs ovations.

Cependant, lorsque j’aperçus Noah entouré des vampires vêtus de noir avec lesquels il discutait plus tôt dans la soirée, je compris que ma joie serait de courte durée. Impossible de ne pas remarquer le désarroi qu’affichait Noah ou les coups d’œil anxieux que ses compagnons ne cessaient de jeter dans notre direction.

Je posai délicatement la main sur le bras d’Ethan et me penchai de manière à effleurer son oreille de mes lèvres. Nos observateurs prendraient ce geste pour un signe d’affection, ce que j’escomptais.

— Il se trame quelque chose, chuchotai-je. Noah est entouré de Solitaires, et ils ont l’air inquiets. Tu les trouveras à 8 heures.

Feignant de m’embrasser sur la joue, Ethan lança un regard par-dessus son épaule.

— Je les ai repérés, déclara-t-il en reportant son attention sur moi. Est-ce que tu comprends de quoi il retourne ?

En tant que prédateurs, les vampires possédaient des sens exceptionnellement aiguisés, qu’il s’agisse de l’ouïe, de la vue ou de l’odorat. Toutefois, la masse de convives et d’énergie magique autour de moi m’empêchait de saisir ce qui se passait.

— Non, répondis-je. Peut-être qu’une invitation dans ton bureau… ?

— C’est sans doute une bonne idée, concéda-t-il.

Il me prit la main et quitta les feux des projecteurs en adressant des sourires et des gestes de salutation à l’assistance.

— Distrais nos hôtes, murmura-t-il à Luc, qui hocha docilement la tête avant de se diriger vers le centre de la piste en parquet.

— C’est la fête ! cria ce dernier en tapant des mains alors que résonnaient les premières notes enjouées d’une chanson de David Bowie. Que tout le monde danse !

Sous les encouragements de Luc, les vampires se pressèrent vers la piste.

Je sortis du chapiteau au côté d’Ethan pour rejoindre Noah et son groupe de Solitaires visiblement agités. La peur se lisait sur leurs traits, et il émanait d’eux une magie tendue qui me donna la chair de poule.

— Est-ce que tout va bien ? s’enquit Ethan.

Noah se tourna vers ses compagnons et porta son regard sur une jeune femme aux cheveux courts arborant un pic argenté à chaque arcade sourcilière. Ses yeux rougis par les larmes tranchaient avec son look provocateur. Elle adressa un hochement de tête à Noah, lui signifiant une quelconque approbation. La démocratie des Solitaires à l’œuvre.

Noah marqua une pause, comme pour peser une décision.

— Peut-être pourrions-nous parler en privé ? demanda-t-il. Nous avons un problème dont nous aimerions vous faire part.

— Bien sûr, dit Ethan en esquissant un geste en direction de la porte. Allons dans mon bureau. Nous y serons tranquilles pour discuter. (Son regard passa sur les autres membres du groupe.) Tous ceux qui veulent se joindre à nous sont les bienvenus.

Mais ils s’écartèrent avec fébrilité, comme des chats sauvages craignant de se faire capturer.

— Je reviens, leur affirma Noah.

Il pressa la main de la fille aux piercings en signe d’encouragement, et ils nous suivirent tous deux à l’intérieur de la Maison.

 

Notre petit groupe traversa le couloir en silence. Une fois tout le monde entré dans le bureau, Ethan ferma la porte. Noah alla aussitôt s’asseoir sur l’un des fauteuils en cuir du coin salon. Sa compagne l’imita. Je m’installai sur le canapé d’en face, et Ethan prit place à mon côté.

— Qu’est-ce qui vous préoccupe ? interrogea Ethan.

— Deux de mes vampires ont disparu, et nous craignons qu’ils aient des ennuis.

Ethan écarquilla les yeux.

— Je suis désolé de l’entendre. Raconte-nous tout depuis le début, si tu veux bien.

Noah acquiesça d’un signe de tête.

— La nuit dernière avait lieu une réunion, une rencontre que nous organisons une fois par mois pour les Solitaires de la ville. Rien de formel ni d’officiel, juste l’occasion de nous retrouver et de discuter. Certains sont intéressés par ces soirées, d’autres non. En moyenne, une trentaine ou une quarantaine de vampires y assistent. La plupart viennent régulièrement, dont un jeune couple, Oliver et Eve. Ils ont quitté Kansas City quand le PG y a créé la Maison Murphy pour rassembler et contrôler les Solitaires. Ça ne leur disait rien d’intégrer une Maison, alors ils ont déménagé pour s’installer à Chicago. Mais on ne les a pas vus à la soirée.

— Est-ce vraiment anormal ? demanda Ethan.

— Plutôt, affirma Noah. D’après mes souvenirs, ils n’ont manqué aucune réunion depuis leur arrivée à Chicago.

— Ils n’ont pas agi conformément à leurs habitudes, commenta Ethan.

— Précisément, confirma Noah. Et ça a inquiété quelques-uns de nos Solitaires.

— C’est compréhensible.

— Je vais me montrer honnête avec vous : je ne suis pas convaincu que ça signifie quoi que ce soit. Oliver et Eve sont des jeunes gens plutôt discrets, et je ne suis pas du genre à poser beaucoup de questions personnelles. Il n’est pas impossible qu’ils aient eu à régler une affaire dont ils n’auraient pas voulu nous parler. Les vampires de Kansas City ont tendance à être assez réservés.

— S’ils n’ont pas assisté à votre soirée, où les a-t-on vus pour la dernière fois ? interrogea Ethan.

L’expression de Noah se fit plus grave.

— À un endroit où nous devrons tous aller un jour ou l’autre.

Cette réponse énigmatique piqua ma curiosité. Où les vampires devaient-ils tous se rendre ? Chez un orthodontiste spécialiste des crocs ? Dans un centre de collecte de plasma ? Chez un couturier spécialisé ?

— Dans un centre d’enregistrement ? tenta Ethan.

Les politiciens de Chicago avaient décrété, dans une crise d’ethnocentrisme, que forcer les vampires à se déclarer auprès des services municipaux renforcerait la sécurité à Chicago. Ce en quoi ils se trompaient. Le fichage provoquait colère et frayeur chez mes semblables, émotions que les humains cherchaient précisément à éviter. Chicago comptait plusieurs bureaux d’enregistrement, financés par les taxes que les vampires devaient payer pour obtenir leurs papiers.

Noah confirma d’un hochement de tête.

— Exactement. Avant-hier, Eve a pris une photo d’elle et d’Oliver dans la file d’attente du centre avec son téléphone. Elle l’a envoyée à quelques amis, dont Rose.

Il désignait la femme assise à côté de lui.

— Vu ce que tu nous as appris sur eux et les raisons pour lesquelles ils ont déménagé à Chicago, je suis surpris qu’ils aient décidé de se déclarer auprès de la ville, remarqua Ethan.

— Ça m’a étonné aussi, reconnut Noah. La plupart d’entre nous ont refusé de se présenter aux services municipaux. De nombreux Solitaires ont le sentiment que le fichage des vampires ne constitue que le premier pas avant la prison. Ils rejettent déjà le système des Maisons de leurs semblables ; ils ne comptent certainement pas se livrer de leur propre gré aux humains au risque de se faire incarcérer.

Je comprenais ses inquiétudes, même si j’étais moi-même dans l’impossibilité d’échapper à cette loi. Avec mon père qui était un vrai magnat de l’immobilier et ma photo qui s’était étalée dans les journaux, j’étais trop connue pour éviter l’enregistrement, ce qui expliquait pourquoi ma carte d’identité plastifiée dormait bien à l’abri dans mon portefeuille, aussi offensante fût-elle.

— Si on les a vus il y a deux jours, qu’est-ce qui vous a rendus nerveux ce soir ? poursuivit Ethan.

— Rose a reçu un coup de téléphone d’Oliver un peu plus tôt dans la soirée. En fait, elle ne lui a pas parlé ; personne n’a rien dit à l’autre bout du fil. Mais elle croit avoir entendu quelque chose.

— Quoi donc ? lui demandai-je.

— Je ne suis pas sûre, répondit-elle d’une voix douce. J’ai cru qu’il m’avait appelée par erreur, qu’il s’était trompé de numéro ou quelque chose comme ça. Personne ne parlait, mais il m’a semblé entendre un bruit, puis des voix, mais elles étaient étouffées. Je ne suis pas vraiment certaine…

Elle jeta un coup d’œil à Noah, hésitant visiblement à en révéler davantage.

— Rien d’autre ? l’encourageai-je.

— J’ai cru entendre… du remue-ménage, peut-être une bagarre ? Comme si on bougeait des meubles ou que des gens tombaient par terre, ce genre de bruits.

Ethan hocha la tête, puis reporta son attention sur Noah.

— Est-ce que tu as prévenu la police qu’il était possible qu’Oliver et Eve aient disparu ?

— Non, et je n’en ai pas l’intention. Nous n’apprécions pas particulièrement les autorités policières de la ville. Leur histoire avec les vampires laisse quelque peu à désirer. (Il joignit les mains, les coudes posés sur ses genoux, et se pencha en avant.) Écoutez, peut-être qu’il se passe quelque chose, peut-être pas. Oliver et Eve ont déjà quitté une communauté vampire. Ils pourraient l’avoir fait de nouveau. Et nous n’aimons pas particulièrement faire appel aux autres. Vous impliquer dans cette affaire est… difficile pour nous. Mais la situation nous semble assez préoccupante pour qu’on juge qu’elle vaille la peine de s’y intéresser. Je suis désolé de jouer les trouble-fête. Nous n’avions vraiment pas l’intention de vous causer des ennuis ce soir.

Ethan chassa ses craintes d’un geste avant d’affirmer :

— Vous êtes inquiets, et nous sommes collègues. Nous sommes heureux de vous écouter.

Subtile manœuvre politicienne, notai-je en mon for intérieur.

— Au risque de vous mettre dans l’embarras, est-ce que vous pourriez mener quelques recherches ? s’enquit Noah. Vous avez quelques relations. Ton grand-père, tout d’abord, précisa-t-il à mon intention. Chuck Merit est quelqu’un de bien. Toute l’aide qu’il pourra nous offrir sera la bienvenue.

J’acquiesçai. Mon grand-père était indéniablement quelqu’un de bien. Et même d’extraordinaire, à mon avis. Il avait occupé le poste de Médiateur de la ville, du moins jusqu’à ce que Diane Kowalczyk supprime cette fonction. Cependant, mon grand-père n’avait pas pour autant abandonné sa mission ; il avait transféré son bureau dans sa propre maison.

Le silence flotta un moment. Je soupçonnais Ethan de se demander s’il possédait les ressources nécessaires pour se charger des problèmes de quelqu’un d’autre, d’autant plus que la réalité desdits problèmes n’était pas avérée.

— Je sais que vous avez fort à faire en ce moment, ajouta Noah. Mais de toutes les Maisons, Cadogan est la seule susceptible de nous écouter.

Ethan posa son regard sur moi.

— Est-ce que tu es prête à en discuter avec ton grand-père ? m’interrogea-t-il par télépathie. Comme Noah l’a souligné, j’ai fort à faire, en ce moment.

— Bien sûr, répondis-je. Et puis, si on ne les aide pas, qui va le faire ?

Le nouveau maire se moquerait de leurs angoisses, et les autres Maisons évitaient la politique et la controverse à tout prix.

Une lueur de fierté éclaira les yeux d’Ethan. Il était satisfait que je ne recule pas devant le problème, que je sois prête à m’y attaquer de front. De mon côté, j’étais heureuse qu’il ne laisse pas le souci des apparences et les considérations politiques le dévier de la voie que nous devions emprunter. Bien entendu, notre départ du PG nous permettait une plus grande marge de manœuvre.

— C’est d’accord, déclara enfin Ethan. Peut-être pourrait-on examiner la photo qu’Eve a prise devant le centre d’enregistrement ?

— J’ai encore mieux à vous proposer, répondit Noah. Je vais vous escorter jusque-là.

 

Ethan informa Luc et Malik de nos intentions, tout en s’assurant que la soirée se déroulait sans encombre. Tandis que Rose rejoignait son groupe de Solitaires, j’accompagnai Ethan dans le hall, où nous attendait Noah. Tous vêtus de noir, notre gravité détonnait parmi les décorations festives de la Maison.

— Tu montes dans notre voiture ? proposa Ethan, ce que Noah refusa d’un signe de tête.

— J’ai d’autres affaires à régler quand nous aurons terminé. Je vous retrouve là-bas ?

Ethan approuva. Noah nous avait déjà communiqué l’adresse du centre d’enregistrement. Il se trouvait dans le quartier de Little Italy, près du campus universitaire.

— On te suit.

Ethan, en qualité de dirigeant, avait le privilège de détenir une place de parking au sous-sol de la Maison, ce qui lui évitait d’avoir à dégager sa voiture après une tempête de neige, demander à quelqu’un de lui réserver une place en approchant de Hyde Park ou tenter de se garer en double file entre d’énormes véhicules et une montagne de neige solidifiée formant un trottoir secondaire.

Après avoir descendu l’escalier principal menant au sous-sol, il inséra sa clé dans la serrure du garage et ouvrit la porte. Je m’immobilisai sur le seuil.

Sur la place de parking d’Ethan, qui avait temporairement été occupée par une Aston Martin, se trouvait un coupé deux portes rutilant rouge carmin au capot muni d’une grille évoquant un sourire.

— Qu’est-ce que c’est que ça ? m’exclamai-je.

Ethan débloqua la sécurité avec un « bip » avant de se diriger vers le côté conducteur.

— Ça, Merit, c’est une Bentley Continental GT.

— Elle a l’air toute neuve.

— C’est le cas.

Je fouillai le parking du regard ; pas d’Aston Martin.

— Il est arrivé quelque chose à l’Aston Martin ?

— Non, répondit-il en ouvrant la portière, les sourcils froncés. C’est juste qu’elle ne me convenait pas.

Ethan avait perdu son précédent véhicule, un cabriolet Mercedes fuselé, à la suite d’une rencontre infortunée avec les jumeaux Tate quand ils ne formaient encore qu’un seul homme. L’ex-maire avait fait sortir notre voiture de la route – et nous à l’intérieur. Une chute à laquelle la Mercedes n’avait pas survécu.

Je comprenais très bien le lien unissant un conducteur à sa voiture. J’utilisais toujours la grosse Volvo orange que je possédais depuis des années. Elle n’avait rien d’exceptionnel, mais j’avais fini de la payer, et elle me menait là où j’avais besoin de me rendre.

Mais tout de même. Il avait été propriétaire d’une Aston Martin. Un bijou de mécanique flambant neuf que lui avait livré un vendeur ravi de la transaction.

— Sans vouloir te manquer de respect, une Aston Martin toute neuve ne te convenait pas ? C’est la voiture de James Bond !

— Je ne suis pas James Bond, rétorqua-t-il d’un ton malicieux. J’adorais ma Mercedes. Elle m’allait très bien. L’Aston… ne m’allait pas.

— Alors tu l’as échangée ? conclus-je avant d’ouvrir ma portière. Est-ce que tu traites tes petites amies de la même façon ?

— Oui, confirma Ethan avec gravité. Et j’ai passé quatre cents ans à faire des essais avant de te rencontrer.

C’était grâce à des commentaires comme celui-là que je restais avec Ethan, alors qu’il pouvait se montrer insupportable. Il en laissait filtrer juste assez souvent dans la conversation pour me faire fondre.

— Bon, voyons ce qu’elle sait faire, lançai-je.



11 En français dans le texte. (NdT)
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